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Ln »r*ve qusstîon dn* divorcer s'est 
produite samedi à?la Chambre, un peu 
à l'itnproviste ; elle ne paraît guère 
avoir passiouné jusqu'ici. Les bon» 
arguments n'ont été produits que 
devant de» banquettes. La thèse et 
VanlÙnèse «ont d'aiUeurs épuisées. 
M. Louis Legraud aurait pu se borner 
à dire (ce qaïr était neuf et original) 
que le divorce est un luxe des pays 
aristocratiques, qui tie trouve pas sa 
place naturelle dans une démocratie. 
M. Léon Renault doit répondre aujour
d'hui à M": L6w»Begrand. M. Durand, 
député. dfIUe-et-yUaine et professeur 
à la Faculté de-dreit de Rennes, pren
dra la pars*» «près M. Léon Renault 
ponr comWttrW le divorce. Enfin, 
AT. Maqoet, auteur de 4* proposition. francaise e t les rassurer à temps 
la défcatdrar l» dernier inscrit est 8 e g * r û j e t 8 p o l i l i q u e 8 . 
M. Otraéo d'Ornano, qui est opposé a i 
divorc*. 

Eu' ce qui concerne le gouverne
ment, on ne sait pas encore, s'il inter
viendra dans le débat. Le conseil des 
ministre» est, en éffct, divisé Sur la 
queaUott. .fin iourcas» ai, le cabinet se 
décide à intervenir, -ce sera Décessai-
lesnoul contre le divorce; le garde 
des sceaux, en effet, qui est naturelle
ment désigne ponr parier en cette oc
casion, est nettement opposé) à la pro
position Naquet, ainsi que le ministre 
de l'intérieur. M. Constans,rapporteor, 
en 1876, de la proposition qu»ii . Na-
qnet déposa avant la dissolution, et 
qui ne put pas venir en discussion, 
conclut à cette époqne contre le di
vorce. Il est peu probable que M. Na
quet ait gain de année devant la Cham
bre. On parle cependant d'un projet 
transactionnel ayant pour but de rai-
r ? . . . . . . ^ « ' . . f f e a t i n u n e m A a n r n t f A n 

ver», la, .personne du président delà 
république. 

M. Bardoux devait réclamer samedi 
la mise à l'ordre- du jour de la prise en 
oonsidératieti de sa proposition "sur le 
rétablissement du scrutin de liste. 
M ai» Je président de la Chambre s'est 
ahargé de cette tâche au moment du 
règlement de l'ordre du jour. La pro
position étant l'objet d\ia rapport de
puis plus de deux mois, si. Floquet, 
qut-oeenpait lefeuteoH, s'est borné* 
rinscrire, avec l'assentiment de la 
Ûhatamr», a la iitxd» la série des pro
jet» d» loi qui fitfrjreo* déft. * Tordre 
fille viendra donc en discussion à son 
rang, à raoin»~qûe— ce qui est plus 
que probable— on ne réclame pour 
elleuntour de-faveur. 

Ce coup d'oail rétrospectif sur le» 
incidonts parlementaires.de.la tin de la 
semaine, nous amène à signaler l'a
journement de la proposition Labuze 
sur l'-obligatiou du service militaire 
imposée aux j«unes gens qui se desti
nent à l'instruction publique et àr la 
carrière ecclésiastique. Le ministre de 
la guerre a obtenu le vote d'ajourne
ment par 263 voix contre 221, en fai
sant ressortir la nécessité d'un travail 
d'ensemble, ces questions étant com
plexée et connexes 

Dans le» cercles politiques de Ber
lin et de Vienne, on attribue une gran
de importance a u voyagé que aï.Uam-
betta doit faire à Vienne au printemps 
prochain. On a lien de supposer que le 
président de la Chambre des députés 
ne se bornera pa«, comme on l'avait 
d'abord cru, à faire la connaissance 
de» députés de l'opposition, mais qu'il 
rendra visite aux. ministres, et qu'il 
demandera peut-être une audience à 
l'empereur François-Joseph. Il voudrait 
ainsi familiariser les puissances étran
gères avec l'éverrtualrté de son avène
ment à la présidence de la République 

içaise et les rassurer à temps sur 
projets poliliqui 

' i i i l i » 
le marqu s de R*<y»< «e* cewpaWe, • a u x « 
y e u x du g o u v e r n e m e n t , d'avoir o r g a n i s a 
la fondation .d'un» çftUnùa catboJique à 
laquel le il a donne te hdin d » ' N o u v e l l e - , 
F r a n e e . Un froùterttena'eot s o n e i e u x des 
idtérets français aurart a ide de tout s o n 
pouvoir u n e e n t r e p r i e e d é c » g e n r e : M a t e i 
d» m o m e n t qu'il V a g i t - d'une éa^vre-que^ 
sou fondateur déc lare -devo ir ê tre c a t h e - , 
l i q u e e t f rança i se , l'of-peirtunterne n e m a 
n i f e s t e sa-eoHleKude que e a r de» -meau-
r e s d u g e n r e . d e reMeqû'enrevte tre \Of* 
Itciel. (Vnivrt) 

• 

BUNCS ET BLEUS 

Mais mateitenant, l e s taches ont d i s 
paru, lavés» p a r o e a * r e - v i n « i s a n s d » -
fenMètaa- •»- ae . i l se s—a', c o m m u n e s , a i 
eTaM*'"*^»*1"" »»«* |ne»q u 3s r a y é e s d M -
sqlei ls d * victoire. 

Tout a disparu. 
11 n'y a o*u» en F r a n c e qu'un uni ferma. 

11 n'v *jp*4j»de Bleus , H n'y a pins de 
B t a a e s . , t ••* . 

Four re*«M»oitor c e s d e a x m o t s tecri-
b!e», il faudrait ressusc i ter l es cata*lrj»• 
pha» q** t u r d o n e è e e n t n a i s e a n o A e t 
us seré tnee t M. D a g u * n'en a ni F e n w e 
n i t e e Ù M r o i r . 

Qelsl nfj—» l o n c dTeeoompter d e s son-
veotr*ibia«oria>tMe qu i n * » * p lus c o a r s 

Là question turco-grecque en est 
! toujours au même point. La Turquie 
i montre' dfjs intentions conciliantes, 
! mais en même temps elle se prépare à 
I la guerre. 

Le ministère a soumis à la sanction 
du sultan le décret relatif À l'impôt 
forcé sur les im-neubles, et le décret 
étendant le service militaire aux habi
tants de Gonstantinople qui en étaient 
exempts jusqu'à ce jour par privilège 
Spécial. 

Et, d'après le VakU, l'armée d'Bpire 
et de Thessalie compte environ 100.000 
hommes, plus une réserve de 40,000 
hommes en voie d'organisation dont 
la moitié ira à Janina, l'autre moitié à 
Trikala. 

l,e Pall Wall Gazette dit que la 
Porte a informé les ambassadeurs 
étrangers qu'elle ne leur soumettrait 
'aucun projet de solution pacifique 

lier ceux qu'effraye une mesure trop \ B v a n t d'avoir reçu l'assurance que la 
générale. U s'agirait d admettre le Q r a c e 8U8pendra* ses préparatifs mili-
divorce pour cause déterminée, telle 
que l'adiillère, la condamnation infa 
mante d'un des époux, etc., at do re
pousser le divorce par consentement 
mutuel. 

Nous avons annoncé que la Cham
bre *vait voté, en première délibéra
tion, par 411 voix contre i , l'ensemble 
de la tel sur la presse. On assure que, 
lors de la seconde délibération, le 
gouvernement demandera la modifica
tion de plusieurs articles et notam
ment le rétablissement de celui qui 
prévoit et punit le délit d'outrage en-

laires et la concentration de ses • trou
pes à la frontière. 

UNE RÉVOCATION 
Ou lit dans le Journal ofjlciel: 
€ L'exequalur qui ava i t été accordé , le 

15 avril 1674, à M. Char le» du Bréil, mar
q u i s de Ravb, consu l de Bol ivie à Brest , 
lui a é té retiré (a 24 janvier 188t. 
. u Comme on le voit, le Journal ofjlciel 
»st muet sur l e s ra i sons qui ont fait r e 
t irer l'e xequAtur 4 M. le marqu i s de Ray s . 
Noue pouvons suppléer à ce s i lence . M. 

« J E SUte AVEC LE» BLBUS ; ftEREZ-VOUS 
AVEC-J .ES Bi^utcé-f»- . , 

C'est ainsi q u e M. D u g o ê de l a F a u 
conner ie t ermine s a • profes ison de foi . . . 
n o u v e l l e ; . . . 

M. D a g u é est de notre métier; l i e n 
connaît les trucs et les ficelles, et év idem-
ineni , lorsqu'il a eu découvert c e s deux 
phrases a-ctTei, il a. d û se dire, dan» son 
beau cabinet de "travail de ta r u e F o r -
t a n y ; ',. 

i -~ H», l ié , c 'est a s sez m a l i n c e que je 
v i e n s de trouver l « . Blanc» ! b-auSl N o u s 
verrons c o m m e n t nos: adversa ires s'en 

1 t ireront . B leus 1 B l a n c s ! C e l a f a i i toujours 
I b ien . '_ 

Et de fait , q u a n d o u n'y réfléchit p a s 
ce la v o u s déconcer te . 

— Ev idemment , Je n e peux p a e - é U » 
«vec les b l a a e - . Ev idemment je su i s ave-s 

l l e - bleu?. Or, D u g n é e s t a v e c les BU-us : 
'. d o n c je su i s a v e c p u g u é , a dû s'écrier 
i l'électeur de Mortagne . 
1 C'est bien l à - d e s s u s que comptai t s o n 
! député, mal in oi vo lage . 

Mais s>, une fois par h a s a r d , l 'électeur 
' ra i sonnai t qu'arriverai t il t 

Il découvrirai t que s o n très a imable re-
: présentant a e s s a y é de tromper son inno-
i oence et d'abuser s a j e u n e s s e , vu qu'il y a 
i u n bon demi-s iéc le que l es B lancs e t le» 

Bleus n'existent p lus . 
Si vous.litew à un mons i eur que lconque 

' s 'occupant de politique : 
— S e r i e z - v o u s p a r hasard a v e c c e u x 

| qui ont fusi l lé le duc d'Hnghien-? 
i Généra lement il v o u s répond a v e c 

é n e r g i e ; 
— N o n . 
— Mate seriez-vous* a lors a v e c c e u x 

qui ont a s s e e s i n ô le g é n é r a l R a m e l ? 
— P a s d a v a n t a g e . 
— Et a v e c les brigand» qui ont coupé 

1» cou é Louis X V I ? 
— Encore moiu». 
— Et a v e c l ' inquisition d'Espagne e t l e s 

t o u r m e n t e u r s du P o r t u g a l 1 
—r J a m a i s d e l a vie . 
— Hé bien, c h a r mons i eur , i l résu l te 

de vos propres déc larat ions que v o u s e n 
ve loppez d a n s u n e h o r r e u r c o m m u n e , 
l 'empire. UesoBareh iav J*> pépuhlique e t 
le ca inol ic t sme. V o u s h!»tes n e n d u tout . 

Et v o t r e inter locuteur b a i s s e le plue 
s o u v e n t la tète, é c r a s é par vo tre l o g i 
que . 

M a i s , s'il arr ive à l a parade et Vous 
répond : 

— Les p e r s o n n e s qui ont fusi l lé le duc 
d'Enghien, a s s a s s i n é le g é n é r a l Rainel , 
gui l lot t iné Louis XVI et brûlé l es hérét i 
ques e s p a g n o l * é t a n t d é f u n t e s e t rédui tes 
• n pouss ière , je me g a r d e r a i s b ien de l e s 
rejoindre. 

Alors il v o u s f a u t c h e r c h e r autre chose . 
C'est le c a s d e M. D u g u é d e la F a u c o n 

ner ie . Son d i l emme n e s ignif ie r ien ,abso-
l u m e n t r ien . 

A u commencetneut du siècle , un so ir , 
sur le bou levard de ta Madeleine, l e g é 
néra l Moraau e t G-eongpa Cadoudal s'a
bouchèrent , rapprochée un. i n s t a n t par 
leur h a i n e c o m m u n e contre Bonaparte . 
Ce n e fut pas long . 

— C'est un Bleu, dit Cadoudal. . 
— C'est un Btano, dit Moreau. 
Et i l s s e séparèrent Us a v a i e n t c o m 

pris qu'en e u x p ip i t s ient des h a i n e s 
féroces dont ni 1 ambi t ion ni 1» dévnue-

! m e n t farouche n e pouva ient compr imer 
; l es m o u v e m e n t s t u m u l t u e u x . 

A lors les m o u : B leus B lancs , eig'ni-
| fiaient quelque c h o s e de terrible et d'irré-
, conci l iante 

Il y avai t sur l 'uniforme des Bleus et 
s u r les ves tes des B l a n c s des tra înées de 

t s a n g s é c h é qui sera ient redevenues )i-
j quides et vermei l l e s s i le Vendéen e t le 

soldat de la Republique avaient m a r c h é 
cote a côtu. 

tretotel 
Il y a, m o n s i e u r D u g u é , des h o m m e » 

qui s e e e n t e a t e e r é e d é l a F r a n c e et - lui 
odt i m p o s é un g o u v e r n e m e n t p l u s tyraa -
nique «t plus coûteux- que-les précédents . 

Ces h o u u i e s o n t aa tau iè u n e b e s o g n e 
i»fâmÀ qui cons i s te à couper l a . F r a n c e 
de soa-àustospe. 

Ile ou» daaàsiié la g u e r r e au re l ig ieux , 
au prêtre, a u mag i s t ra t , a l 'enfant, a l a 
f emme et au père de famil le . 

; AU rel ig ieux* u s l 'expulsant e t e n l e 
dépouiltant ; ou prêtée» e a Je bafouant et 
e n te tra înant d a n s les c a s e r n e s ; a u m a 
gis trat , e n l ' insu l tant e t e n lui coutesr 
tant s o n s i è g e iuauxovible ; à l 'enfaut, e à 
lui rav i s sant l es inst i tuteurs qu'il a i m e ; 
é l a femme, e n fro i s sant l a dé l icatesse 
de s a , coB«eteaoe cathol ique ; a u père de 
famil le , en lui i m p o s a n t 1 é c o l e s a n s 
Dieu , l 'armée s à u s Dieu, l'Etat s a n s 
Dieu. 

Ce s o n t c e - h o m m e s que v o u s appelez 
l e s B l eus . 

C'est a v e c e u x que v o u s ê tes . 
Il y a d'autres h o m m e s qui protestent 

et luttent pour l es tradit ions frança i ses , 
pour le g é n i e d e n o t r e race , pour l a j u s 
t ice, pour l a l iberté, pour l 'humanité . 

Les g e n s qui v o u s soutena ien t en «877 
cont inuent , e u x auss i , à être c e qu'ils 
étaient , é voulo ir c e qu'i ls vou la ient , à 
repousser ce qu'ils repoussa ient . 

Us é ta ient B l a n c s . Ils s o n t re s t é s 
B l a n c s . 

Du m o m e n t q u e les B leus v o u s o n t c o m 
battu, c'est que vous avez é té é lu par l e s 
B l a n c s . C'est forcé . 

Alors de deux c h o s e s l ' u n e : ou votre 
dis t inct ion antre les B l a n c s et Jes Bleus 
ne prouve r ien , ou v o u s avouez v o u s -
m ê m e que v o s a n c i e n s é l ec t eurs é ta ient 
des c h o u a n s . 

Ce s o n t e u x que v o u s appelez l e s 
B l a n c s . 

C'est a v e c e u x q u e v o u s é t iez . 
Les g e u s qui v o u s c o m b a t t a i e n t en 1877 

cont inuant à ê tre c e qu' i l s é ta i ent , é v o u 
loir c e qu'ils voula ient et è repousser ce 
qu' i ls repoussa ient . 

Us é ta i ent B l e u s . Us s o n t res tés B l e u s . 
A l l o n s , c o n f e s s e z , a v e c v o t r e b o n u s 

g r a e e b e h é t o e i t e , qu'Ole, u * p r o e v e steu-
C'était pour votre profess ion d» foi u n e 

pérwraison S effet e t qui devai t v o u s tenir 
a c œ u r . R e n o n c e z - y . 

Parler de B l a n c s e t d e s B l e u s aujour
d'hui, «-n l'an 188i, c'est u n e faute contre 
l 'histoire, c o n t r e le bon g o û t , contre le 
bon s e n s , je d ira i s presque contre le pa
tr iot i sme. 

Or, vous c o n n a i s s e z votre h is to ire ,vous 
n e m a n q u e z ni de goût , ni de s e n s , ni de 
patr iot i sme. 

Ne vous l a i s s ez pas al ler a u x m o t s 
d'auteur. 

Quand vous entendez di -e a u T h é à ' r e : 
— Merei , m m Dieu 1 — S a u v é e ! — Ahl 

j 'arrive à temps 1 — Parbleu 1 m o n s i e u r 
l e comte , nou-t a l l ons e n découdre ! . . . . 

Un rire spirituel et n a r q u o i s épanoui t 
; votre face joyeuse . 

Les B lancs et l e s B leus font part ie , 
c r o y e z - m o i , l e ce b a g a g e d r a m a t i q u e 
démodé. 

Laissez n o u s e n r ire un peu , a v e c une 
n u a n c e d 'amertume et de tr i s tesse . 

j . CORNKLY (Gaulois) _ 

T E W Î Y R E DE M. CAZOT . 

p l u s de d é t a è l a e t l e u r peind 
plue complète*!»» w u e t e - s u 
a fuit s a n s doute subir cet1 

réact ion . A - a s i l é t é s e u t e m e e t — s o m s s * 
"il e s t arr ivé « o u s T a m p i r e A«el • r é e u M i -
cainrqeeneisOrpoapSsXftie'lserrtsaer -̂« i n 
carcéré pendant quelques m o i s d a n * u n * 
d e c e s bénign»» o»e4*oee d e s»jrt*i'où l es 
p r i s o n n i e r s o n t l a facul té de se p r o m e a e r 
dans un jardin e t de^Scevo ir l eu rs amis» 
Oa bien aura i t - i l vér i tab lement^connu, 
les r i g u e u r s du c e r e e r e ditroit A?.t-% 
c o m m e un * u t r e i ' t io io BeUito, l a n g u i 
d a n s u n c a c h e t e r g é m i s o u s lès ploreb» T 
Ce qu'irjr?»; *e«q#5)JI | i , c'est q u ' a i n e * * * 

rta pS»ai|ip^.d"JKSt n e e u c o u p alastawU 
aie» b r a s ' n u n v p a s irardé la t r a e e «des 

- - g é ; ét-te* rhu-t 
• W e c t e r eme-laV 

pail le humide n e l ' e»pe«h*nt p a s de g r a 
vir e n c o r e fort a l l è g r e m e n t le» d e g r è e d é 
l a tr .bune. -, . 

D'ailleurs,- s'il a souffert queVque Cho
se , il a-été depuis-quelque teipos.foWiarjar 
p lement dôdômmag». Ministre d e , la, jus« 
t i c s , garde des s c e a u x , g r a s s e m e n t r e s t é 
sur le budget , l o g é d a n s u n superbe h ô t e l 
a e x fra i s do.VEwt, i l peut ioo^Her < a<*-
jdurd hui l e s p r i v a t l o e e d e s « n S e ^ / n r a t » 
g r è s . ToutâS les sa t i s fac t ions , tons l es 
h o n n e u r s s o n t pour lui. Quand il a u a » 
affaire, non s e u l e m e n t il n o r a m e o u fait 
no-nmer p a r «es a m i s l a moi t i é d*s j u g e s , 
m a i s e n c o r e il les préside* Qaané'ft pro
n o n c e un d i scours , on en vote Pttrnehage 
d a n s toutes les c o m m u n e s d* France , et 
il a i e plais ir de v o i r . sa pros» s'étfalét s u r 
les m u M . Si les' réac t ionna ires lut ont 
fait jadi* que lque p e i n e , i l prend m a i n t e - • 
nant jo l iment s a r e v a n c h e ; chef s u p r ê m e 
de la just ice , il t ient l eu rs d e s t i n é e s e n t é e 
s e s m a i n s ; il peut teue-ii-fltger tous l es 
suppl i ces — à c o m m e n c e r par ce lu i d*-
l'entendre débiter s e s h a r a n g u e s a v e c un 
affreux a c c e n t mér id iona l qui M u e r a i t , 
c o m m e dit M o l w r e , u n e orei i l* s ens ib le . » 

Il y e h a bien d'autres , q u i o n t souffert, 
a u t a n t et p lus que M. Cazot, pour l eu rs 
op in ions pol i t iques et qui n'en o n t p a s été 
r é c o m p e n s é s c o m m e lui. Qus sont l e s 
é p r e u v e s qu'il a e n d u r é e s auprès de ce l les 
d'un Blanqui , mort celui là , a v a n t d'avoir 
v u arr iver s o n jour de t r i o m p h e ? Mais , 
s a n s par 1er, d e c e s consp ira teurs de pro 
fess ion, qui n o u s insp irent peu d'intérêt, 
combien d e labor ieux ouvr iers , combien 
d'honnêtes t rava i l l eurs ont , pendant le 
c o u r s de leur v ie , supporté ;cent fois p lus 
do fa t igues , d e pe ines e t de pr ivat ions 
que M. le g a r d e des s c e a u x , e t n e ' e o n t 
i>oint p a r v e n u s é a v o i r , c o m m e lui , u n 
appartement place V e n d ô m e ? C'est u n 
bon métier que celui de politicien, pour 
n o u s servir .d 'une e x p r e s s i o n a m é r i c a i n e 
qui ne tardera probablement pas à de ve
nir , f rança ise . 

M. Cazot a fait cpmrn».cas, j o u e u r s 
opin iâtres , qui s 'acharnent à 'tenter la 
fortune, e n pontant toujours sur 1» m ê m e 
n u m é r o . M. Cazot s'est obs t iné à met tre 
s u r l a - r e u g s — et l a r o u g e a fini enfin par 
sortir."Tant tu teur ptmr lui ; m a i s s o u s 
n e p o u v o n s n o u s e m p ê c h e r de trouver 
qu'il a m a u v a i s e g r â c e à s e rappeler a ins i 
s e s pertes passées . . 7e n'ai point fait de 
spécula t ion , rôpoadra<t-il peut -ê tre , et j» 
n'ai fait qu'obé r à ' u n e convict ion . Se i t , 
ma ie il avai t la conv ic t ion que tôt ou tard 
s a c a u s e tr iompherait , e t l ' événement a 
p r o u v é qu'il r é sonna i t jus te . 

U a s a n s doute auss i l a convic t ion — 
celle-ci pent - ê t re m o i n s fondée — q u e s a 
c a u s e t r iomphera toujours . Il doit ê t re 

I persuadé q u e l a Républ ique v i v r a , s i n o n 
é terne l l ement , du m o i n s a u s s i l o n g t e m p s 
q u e lu i . Auss i - é ia i t - ce , de s a par t , u n e 
bien puéri le e t bien ridicule-fiction o r a 
toire q u e Fe*pèce de défi qu'il a jeté à - l a 
réact ion , e n déc larant qua, si ce l l e - c i v e 
n a i t de n o u v e a u a l 'emporter, il n e crai 
f n a i t pas « e s r i g u e u r s . N o n content 

e s e poser e n m a r t y r d a n s le p a s s é , M. 
Cazot a t rouvé beau de s e présenter 
e n c o r e c o m m e u n m a r t y r de l 'avenir . 
< Si, c e qu'à Dieu n e plaise , s'est il écr ié , 
je deva i s e n e o r e è t r e la v i c t imede que lque 
réact ion f u t u r e , ce t te perspect ive n e 
m'empêcherai t p a s de rempl ir m o n devoir 
; . . K M . . ' A . . Kr.,,1 m 

M. l e m i n i s t r e de Injus t i ce a cru pro-
druire, h ier , un g r a n d effet, en r a p p e 
lant les souffrances qu'il a endurées-pour 
la République. «J 'a i été la v i c t ime des 
réact ions , a t-il d i t f j'ai p a y é de m a li
berté les c o m b a t s q u e j'ai s o u t e n u s pour 
la c a u s e lépubl ica ine . » Mars pour fa ire 
vra iment que lque impress ion s u r s e s a u 
diteurs , M. Cazot a u r a i t dû entrer d a n s 

jusqu au bout. 
(Test v r a i m e n t d o m m a g e qu'il a i t m a n 

qué à notre g a r d e d e s s c e a u x , pour p r o 
n o n c e r c e s paro les , p a s s a b l e m e n t décla
ra a toi res , cette « g r a n d e vo ix <le Danton » 
dont il e s t , c o m m e on sa i t , l 'un des p l u s , 
chauds a d m i r a t e u r s . N o n . m o a s i e u r Cazot 
v e u s n'avez n e n àr cra indre de l a réac 
t ion. V o u s pouvez s a n s péril l a braver ; 
vous pouvez sans danger, lui offrir, votre 

1 . « • .••-•-.ràt !*» «*£ 
N o u s c r o y o a s l d y ^ » 1 * ^ n w . y a é t o j > t t a n i . . i 

d e , n o s l ec teur* S}irj¥t»Jllffss*»1iltesii i* « 
Jeilr é l o q u e n c e , 

fW- lMi I ilBJQ ^ à[ i» I qfSS s ) i 1 
tion actu»Ue: i» ,Uotr* ineuMrie\tlacetei - • 

& \ f T n V H a s j S j t l ! ' * » »'éinssj»qiis*iir , 
.Nord p a s 4 e s euLper t .de N e w - Y e v k , penc 
^4j7»3, ^ ô . do l lar* : de te#*e, b r u t e e o e t * 
;i5imvl,liop*, e a v i r e n j o n t é t é fournis par 
l 'Angleterre, 4 mi l l ions par la F r a s e * e t 
.te ,r*Aleper. te* a u t r s s n a t i o n s ; «a J«80t 
te, tota l des impoctat ions de da ine par te 

•même port , a t t e i g n a i t 65^51,493 d o l l a r s i 
salit p lus du doubl* d» l 'année précèdent* 
L'Angleterre e s t entrée d a n s c e dernier 
chiffre peur 25 mi l l ions d» dol lar» e t l a 
Frauo* pour 7 m i l l i o n s . Le» teins* i m 
portes» diceetoBssat d e 1* Pla ta , d u Cap, 
d e l 'Au*trali* *t de la Russ i e a t t e i g n a i e a 
à peine la s o m m e de deux mi l l i ons de 
do l lars e n 1879;en 1880 tes amér ica in» e n t 
irpporté par N e w - Y o r k pour 15 m i l l i o n s 
d* l a i n » brute» ds c e s si-verses p r o v e 
n a n c e s . 

Voici m a i n t e n a n t d'autre* chiffres é t a 
b l i s s a n t a u contra i re u s a d iminut ion n e 
tablé d a n s l e s e n t r é e s des t i s sus d* l a i n * 
au m ê m e port de N e w York pendant l a 
s e m a i n e f inissant te 6 janv ier 1881 , c o m » a -
rée à l ' importation pendant la s e m a i s » 
correspondante de 11 80. 

' t»80 373,102 d o l l a r s 
V»V *4»,18*J » 

diminut ion 126,9*2 
N o u s n e par lerons p a s d e la cr i se qui 

atteint en ce m o m e n t notre c o m m e r c e 
local , n o s lec teurs - e s c o n n a i s s e n t l e s 
c a u s e s . C h a c u n s a i t que . d e p u i s 1872. 1» 
p e i g i a g e m é c a n i q u e a pr i s c h e z n o u s . 
une ex tens ion remarquab le p a r su i te de 
1» quant i té de la ine pe igné» que n o s n é 
g o c i a n t s expor ta ient à l ' é tranger e t s u r 
tout e n A l l e m a g n e ; puis , t o u t - à - c o u p , 
1» crédi t de c* p a y s a y a n t b a i s s é , n o t r e 
c o m m s r c e s e s r v n p r i v a de c e d é b o u c h é . 
Les t i sane d* laine, qui depuis p l u s i e u r s 
a p n é e s a v a i e n t toute la v o g u o e t é ta ient 
presque e x c l u s i v e m e n t portés m ê m e pen
dant l'été, s o n t aujourd'hui dé la i s sé s . 

En ou tre , l e s chiffres que n o u s v e n o n s 
é » reproduire d'après lé Journal du corn 
merié d e N e w - Y e r k prouvent s u r a b o n 
d a m m e n t que le» E t a t s - U n i s a mé l io ren t 
tous l e s jours l e u r out i l l age industr ie l at 
q| ie t e t e m p s es t proche o n leur produc
tion d é p a s s a n t la c o n s o m m a t i o n inté 
r ieure , i l s s» v e r r o n t d a n s l 'obl igat ion 
d'espkrter. 4Ju reste l e s A m é r i c a i n s plu» 
pratiques-que noi is . se sont déjà préoccu
pées de- cet te -question e t cherohent p a r 
tous le* m o y e n s à s* créer d e n o u v e a u x 
débouehée^ 

Le v a p e u r d s s E t a t s Uni» Tlconàerof 
est arr ivé l é 8 novembre dernier à S a n 
F r a n c i s c o d e re tour d'un v o y a g e a u t o u r 

. du raond* c o m m e n c é il y a d e u x a n s . 
Le eon»*»a»44ht Shufe ld t qui c o m m a n 

d a i l 'expédition a. t r a n s m i s a « min i s t re 
dp la mar ina u n rapport sur l e s r é s u l t a t s 
de « a c a i b s i o n , lequel r e n f e r m e de p r é 
c i e u x r e n s e i g n e m e n t s c o n c e r n a n t l e s 
produit» e t le c o m m e r c e d e s d i v e r s p a y a . 
qu'il a v i s i tés e t d e s m o y e n s d'établir 

, d e s re la t ion* e n t r é e u x e t l e s E t a t s - U n i s . 
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Les d e u x bateliers poussèrent s u large, 
a l l a Û^ne, «nU'Àaée par le courant, s i r lva 
6n quelques « t e s t s » a u port Michaud. 

Leé d e u x IsssnsM» firast part A M. Laro
che de U ' découveHè <tt'Us venaient de 
faire. , d s i » \$ m ^ É e j e t 4» ce qu1» ï s u r 
avaient dit te marlàter Michel. 

at. Laroche,très-éoau, appela son domss 
t ique . ' , ' ' •'" • • ' ' 

— Pterrjy 1 Pierrs I «ria-t-U, atttU» tout 
d t a u i t e . 

U n quart d*ta«sre « p in» u r d , la ve l tnt» 
de M. Léroch» s'arrêtait à la porte d u m é 
decin. 

U marchand d» bote s e jeta sur la s o n 
nette-

— tLb docteur Hervey ? demanda-t - i l 
d u n e ' voix hatelaatu S S j z i n a e . 

— Il cet ebc» lui , jooonsieur, entre*. 
— Il se précipita eh*r. 'e m « c d s . 

— Dieu eoit béni I vous êtes v ivant 1 
s 'eer iàt - i l . 
j — Oui, dit Hervey, grâce à Uorlsset «t à 
Marceline. 

— Expliquez-vous, m o n a m i . 
JacquM Hervey apprit a M. Larochs tes 

iaeidenis de ht nuit précédente. 
—Dans tous cela, j e Vols u n guet apens 

abominable et a s «rime. Heureusement 
le coupable m'est connu. 

— Oui suppose s-vous d o s e ? 
— Jean Kalieorae I Aucun autre que lu i 

n'avait intérêt é vous attirer à e u e heu
res d* la nuit aux Mou»U«r* ; aueua autre 
qoe *»1 n'a pn lever tes a i g u t l l u d » la 
Core l . . Il faut mettra u n t e r a u à e s s 
, a t t e s ta i s . 

a» Oit *U«z-vous m o n <h»r Laroeh* t 
demanda Jacques Hervey au marchand d* 
bois qui sè dirigeait vrrs U porte. 

— Faire m o n devo ir , di t ee lul -e i -
af. Laroche, sans p lus s'expliquer, se 

IreMtt ehvall% maire. 
| —atonsieer, dit-il à l'officier mnnieipal , 
je viens vous dénoncer un crime et requérir 
l'arrestation du coupable. 

— U n «rime é Cuatsau- Bernard I a'écria 
le maire ; c'est imposab le 1 • , ' 

! — Ecoutez-moi, m o r u u u r réprit Laroche 
Il y a quatre jours, l e a n MsUeorn» a d e 
mandé à Ahûoehe itorlssel d'ashasslner M. 
te docteur Hervey. 4e n'ai point à vous dira 
le mobile qui dirigeait rassas ia , vous l e 
conntteses c o m m e mol. Morisset a refusé 
d'obéir a i on o a t l r s , cl Morisset quitte sa 
medl le eerviee d e J.-an Maiicorne, chassé 
SJ trçe ln i c i . i'nterrogV2 Aodocae, H vous 

: - . . •> 

confirmera ma déclaration. Gela n'est pas 
tout. 

Hier, à d i ï heures et demie d u soir, u n 
enfant du hameau, envoyé, par quelqu'un 
qu'il eroyait être u n domest ique de te ferme 
des Mous tiers, s'est présenté chez te docteur 
Hervey, e t l'a prié d» se rendre à l a ferme 
ponr u n accouchement. C'était n n m e n 
songe et u n piège. 5} ullo femme à l'a ferme 
n avait besoin de l'aide du médecin . M. 
Hervey es t revenu vers te v i l l a g e et , cer
tain de l'état d* la rivière, qu'd avait tra
versé» Une heure auparavant, i l a lancé son 
cheval daa» te gué.. A u marna h e u r e , u n 
scélérat levait l es atgaiHs* « u barrage,un* 
écrasée fermtdibte s» déclarait, e t l a v o i 
ture d u docteur Hervey était entraîné» 
p u tes e a u x , emportant le cheval e t m o n 
ami. 

—Le médes in est aoyéT s'écria te maire. 

— Ifon, Jrs f i é at» courage e t au dévoue
ment d s Morieeet, qui , ayant entendu son 
cri d e détresse, e s t venu à s e s secours. 

— Mais qael e s t te «oupabl* T 
— Le même qui avait ' commande é Mo

risset d'assassiner M. Hervey : Jean Mali-
corne 1 ; 

C'est bien gfavé 1 E t lé» preuves ? 
— Vous s n trouverai sans doute chez lo i . 

Qui donc avait intérêt 4 ««remettre n n pa
reil crime t Qui dons était l 'ennemi de M. 
H i r v e y î 0 j t donc Fa eoas tamment per
sécuté s t calomnié ? Oo seul nomma : Jean 
Maiicorne. ? » . • 

Depufvlongteuips M.le may-j de Chàteiu- , 
Bernard était revenu de la hauts o p t â t e s / \ 

qu'il avait eue jusqu'alors de son riche 
vo i s in . , , 

— U y a de* précompUons assez graves 
pour commencer u n s Instruction, dit- i l . Je 
m e rends immédia l emeatchez M Malicorne 
Euvoyc i -mo i Anaoche Morrisfcet, je vais 
l'interroger. 

— D i u s u n e heure il sera i-n. 
Lorsque le maire arriva dans la maison 

de l'usurier, ce lui-c i étai t au l i t e t e n proie 
à un» fièvre violente. S v f e m m e était à s e s 
côtés. 

— Monsieur Jean Malicorae, d i t te maire, 
la v«*x publ ique vous accuse d'avoir ce l te 
nuit , levé ies aiguil les de la Cure pour arri
ver i la mort d e M. te docteur- Hervey . 
E-tv-es vrai? 
. Malicorne semblait t e débattre contre u n 
finterne dent la vu» l'obsédait. 

Va r i te sourd sortit de s a poitrine. 
— A h l Sa ignes»I s'écria madame J u 

lienne,- m o n .pauvre Jean n'a point quitté 
le Ut députe hier. V a y e i d a n s quel état i l 
e s t . i 
: Le maire jeta n n regard dans la cham-

brs. 
Dans la ruelle dtvl i t , il v i t u s pantalon 

tout humide encore, maculé d» boue , souil
lé par la v*se et l'eau ; à côté u s e paire d s 
grès souliers ferrés était dans te m ê m e 
état . 

— A h l malheureux s'éerla-t-U » a s e 
couant le bras de l'usurier,'regardes I 

Jean MaUcorce s e dressa sur s o n ' s é a n t , 
yeux étaient hérissé», se» y e u x di» 

orientent contractée, avaient eette teinte 
de cire, précurseur de la mort.- '•*-

— Eh l b ien, oui , dit-i l , oui ; je me su i s 
v e n g é 1 Le Parisien es t mort, i l n'éponsers 
pas Adrtenne. 

— Vous vous trompez, Jean Malicorne, 
di t l e maire d'une voix grave, M. H s r v e y 
est v ivant . 

Malicorne poussa u n e exc lamat ion de 
rage e t de désespoir. 

Ls sang afflua au cerveau, et la conges 
tion sac déclara. 

Jean Malicorne était perdu. 
Il retomba au r son lit,et son agonie c o m 

mença . , 
L'Ile dura d e u x jour*. Il mourut dans la 

soirée du vendredi sans avoir repris con
naissance. 

Dieu s'était chargé de la puni t ion du 
v i eux p é c h e u r ! 

t dans leur orbite: s e » 
f»r 

D e u x m o i s p lus tard, mademoise l le 
Adrlenne Dsbray s» nommai t Mme Jac
ques Hervey . 

Quant A Proaper Malicorne, U changea 
ds_nom «t se fit appeler la comte de Châ
teau Bernard. Aidé d e quelque* amis, il 
dévora e n peu- de u m p » la sueosss ion' d» 
s o n père ; puis n e sachant que faire pour 
vivre, il s'est associé à u n e somnambule 
extralucide, e t a l'heure présente, U s igne 
c o m m e officier d» santé te» ordoananess 
d» s e s êujlit. ' 

Julienne Malteqèn» a'sst point enrore 
mort*; plu» rajiace, p lus a v a w f * ° r*~ 

• \ 

faisant psi t ï s u n e vache étiqu», et, fidèle 
k ses. anc iennes .habi tudes , e l le n e rentre 
dans sa m a i s o n qu'après avoir rapine dans 
tes champs de s e s v o i s i n s . 

SI l'un-de n o s lecteurs a jamais occasion 
d» parcourir la r o u t e - d e Vermaateu à 
Courson, qu'il s'arrête à la seconde b e r n e 
kitométriqne, après avoir quitté te premier 
d» ces d e u x bourgs : i l ' verra à- m i - c ô i o , 
s u r i s droite, u n e maison oqquMte,..cons
truite en pierres et eu briques ronges , *t 
teut entourée de grands bois. Une l o n g u e 
avenue, plantée d'arbres, conduit d e l a 
maison à la rivière. P a v a n t e l le sont d e 
vas tes borisesa. a i » a s 'est plus charma*t 
st plus pittoresque q u * eette habitation*. 

Cee i là -quedemeurent M. e t m a d a m e 
Jacques Hervey, à égale d i s tanceàpeu prés 
desrdesx auuUés qui les ont protégé» et o n t 

• aidé \ leur bonheur. 
Madame Jacques Hsrvey a aujourd'hui 

u n peu plu» de.quara nte an» ; e l l e e s t « n 
co iebeàte et adorée de tout l e m o n d e . 

Jacques Hervey vit en philosophe « i an* 
sage, entra ses amis sa f e m m e e t d e u x 
beau r garçons dont il espère faire d e s c i 
toyen* m i l e s . 

Tout set bien qni finit bien f 
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